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L’air du temps, légender une photo 

Pas de discussion possible, cette photo 

(qui en fait n’était « prise » mais « transmise » 

par Denise) a inspiré nos internautes ! 

 

Internautes que nous avons arbitrairement 

« ventilés » en quelques groupes… 

… aux frontières souples ! 

 

D’abord les prolixes… 

 Le mois de mars 2020 marqué en France par le début d’une épidémie virale 

émergente, sera-t-il aussi le point de départ du retour de l’inflation dans les années 

futures ? Si c’est le cas, le papier toilette en restera le symbole annonciateur. 

(Pierre Castro) 

 La perspective d’un confinement a provoqué un vent de panique, notamment pour 

ceux qui sont déjà au bout du rouleau. (Michel Duffour) 

 L’annonce du confinement a paniqué les marchés. Le papier hygiénique est devenu 

une valeur refuge. On s’attend à une chute du cours de l’or. (Michel Duffour) 

 La direction de l’association a su prendre très tôt ses dispositions pour assurer au 

niveau national la continuité des activités du CLEC.  (Alain Jourdain, texte modifié 

pour éliminer une trop évidente personnalisation) 

 

… puis les plus ou moins grossiers ou scato… 

 Vivre ensemble 24h/24, ça fait vraiment chier ! (MN Rouanet) 

 La trouille du coronavirus leur a déclenché une sacrée diarrhée !  (Madeleine De 

Groote) 

 Confinement : ça fait chier (Yvan Blanc) 

 Confinement : on se démerde comme on peut (Yvan Blanc) 

 COVID-19 : il y a les confinés et les cons finis (Yvan Blanc) 



… les philosophes… 

 C’est dans le besoin qu’on reconnait ses amis, parait-il. (Michel Duffour) 

 Après le confinement, l’histoire retiendra que notre civilisation n’avait qu’une 

préoccupation : mourir le cul propre. (Maryse Destrem) 

… les pragmatiques… 

 On va faire un chamboule-tout dans l’appartement. (Madeleine De Groote) 

 Enfin du matériel pour fabriquer des masques ! Ouf ! (Pierrette Tournier) 

 Ils auraient pu nous faire un prix ! (Denise Thémines) 

 Il n’y avait plus de papier pour imprimante ; au moins là, on va pouvoir 

télétravailler pendant tout le confinement ! (MN Rouanet) 

 Es-tu certain que nous en ayons pris assez pour pouvoir confectionner les 

combinaisons de protection ? (Maryse Destrem) 

 Un couple en chemin vers la pharmacie pour acheter du Paracétamol (André 

Bonnisseau) 

 Comme ça on n’est pas près d’être au bout du rouleau ! (MN Rouanet)  

 On va en congeler un peu, on ne sait jamais ! (Maryse Destrem) 

 Les dames-pipi s’attendent à une pénurie et se mobilisent pour constituer des 

stocks. (Michel Duffour) 

 T’es sûre qu’on en aura assez ? (Denise Thémines) 

… enfin un sinologue… 

 Les nouveaux rouleaux de printemps, ça marche ! (Maurice Gauthier) 

 

… un conseiller avisé… 

 Confinement : Faut pas sortir sans papier (Yvan Blanc) 

… et le contrepéteur de conclure… 

 La police a surpris deux dangereux terroristes avant qu’ils ne se fassent à la longue 

Saisir en PLastiquant. (Alain Jourdain) 
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Acrostiches printaniers 
Exercice bien connu des ateliers, dont ceux du CLEC, l’acrostiche permet ici de 

vagabonder entre les contraintes de l’actualité et la renaissance symbolisée par 

la saison. Au-delà des lettres de printemps, l’hirondelle et les fleurs ont ouvert 

des horizons parfois inattendus. 

   

… avec le mot PRINTEMPS… 
 

Pour quelques mots d’amour glissés à mon oreille, 

Reviennent à mon souvenir tous ces instants magiques qu’il me semblait avoir oubliés. 

Il y en avait même qui me paraissaient anodins et pourtant, 

Ni les uns, ni les autres, malgré le temps, n’ont quitté ma mémoire. 

Toutes ces années durant, cette osmose qui, peu à peu, s’est installée dans notre quotidien, 

En a fait une citadelle imprenable dont le temps a soudé chacune des pierres. 

Mais la vie est impitoyable et l’on se heurte sans cesse à ses écueils 

Parsemés tout au long de notre parcours sur cette bonne vieille terre. 

Sachons les éviter et faisons nôtre ce remède à tous les maux, cette "potion magix"… 

L’AMOUR. 

(Georges Wallerand) 

 

Personnellement je tiens à vous dire que je 

Reste confiné en participant aux jeux 

Initiés sur Internet par le Cercle Littéraire 

Naturellement j’essaie d’être drôle 

Tout seul d’ailleurs j’en rigole 

Et me dis que c’est bien d’avoir quelque chose à faire 

Même pas peur du corona 

Puisqu’ici antivirus on a 

Sur mon PC installé 

(Yvan Blanc)  



 

Petits oiseaux chantants, innocents baladins, 

Reprenez vos espaces au rythme des saisons ! 

Interdits d’occuper les rues et les jardins 

Nous vous laissons la place avec résignation. 

Temps béni de l’air pur sans ozone ajouté, 

Étonnée notre Terre apprend à respirer. 

Maintenus si longtemps hors d’atteinte des miasmes, 

Patients ou impatients, mais tous pleins d’enthousiasme, 

Sous le soleil de juin nous vous retrouverons.  

(Alain Jourdain) 

 

Pour  

Rester  

Immunisés  

Nous  

Temporiserons 

Et  

Modèrerons  

Plus  

Souvent  

(Maryse Destrem) 

Promenade sous le ciel d’azur 

Rêve de pas dans un sous-bois 

Interdiction temporelle cruelle 

Ne plus marcher comme autrefois 

Tant de jours à ne regarder d’une fenêtre que le ciel  

Enfin le vent s’est levé mais pas de giboulée 

Mars s’achève, avril s’annonce  

Plein d’espoir de retrouver un brin de liberté 

Sortir, pouvoir se retrouver. 

(Madeleine De Groote) 

 

Pour 

Relativiser 

Intelligemment 

Notre 

Taule 

Essayons 

Matin 

Plumes 

Stylos 

Pendant que je confine, à deux doigts de confire 

Râlant et radotant en oubliant le rire 

Il est venu tranquille, comme si de rien n’était 

Nous narguer dès matin avec fraiche rosée 

Titiller nos narines des effluves cachées 

Esquisser l’arabesque en un vol d’hirondelle 

Musarder en cherchant à séduire une belle 

Peux-tu attendre, dis, l’heure de ma liberté 

Sacré printemps farceur ! Rendez-vous début mai… 

(André Bonnisseau) 

 



CONSIGNES COVID-19 

Protégeons-nous les uns les autres 

Rinçons bien nos mains 

Interdisons-nous de sortir 

Ne contaminons pas notre entourage 

Tentons de soutenir ceux qui sont seuls 

Et d’aider ceux qui agissent 

Mais au moindre signe inquiétant 

Pensons bien à appeler médecin ou SAMU 

Sans sortir de chez nous ! 

(Marie-Noëlle Rouanet) 

 

LES JOIES DU CONFINEMENT 

Prélassons-nous douillettement avec nos proches 

Rêvons aux beaux jours passés et à venir 

Imaginons tout ce que nous ferons du reste de nos vies 

Ne faisons plus que ce qui nous plait 

Tâchons de rester positifs et heureux 

Ecrivons, pour nous amuser et amuser les autres 

Menons à bien ces projets qui nécessitaient du temps 

Puisque du temps, nous en sommes enfin si riches 

Soyons de libres confinés plutôt que d’irrespectueux cons finis 

(Marie-Noëlle Rouanet) 

 

Pour freiner la fuite folle du temps 

Rien ne sert de convoquer les oracles,  

Ils proposent toutes sortes d’onguents  

Ne faisant point cependant de miracles !  

Tâchons donc de garder jeunesse au cœur 

Et tant pis - las !- si se ride la Rose. 

Mars annonce un printemps plein de douceur  

Puisse l’hiver être avec lui en osmose   

Semeur, joueur, rieur…  

(Pierrette Tournier) 

 



Pourrons-nous, en ces mornes journées qui nous tiennent au foyer, 

Réellement prendre conscience et, pourquoi pas, dans notre isolement 

Imaginer de nouveaux chemins de traverse, fleuris et arborés ? 

Notre vie saurait les inventer et ainsi ralentir la folle marche des hommes. 

Train dément de la croissance qui fonce aveugle et sourd, 

Entrainant dans sa course pollution et désastres : arrête-toi ! 

Mâtinons notre liberté à venir d’un zeste de sagesse.  

Printemps d’un espoir renaissant inspire-nous : que tu sois 

Salvateur de ce monde et, pour nous, prometteur de bonheur.  

(Jean François Aubert) 

 

… ou avec les signes du printemps… 
 

L’HIRONDELLE 
 

Ho ! Je le vois arriver au loin ce nuage de plumes … 

Il a quitté les mers du sud pour nous apporter le printemps, les beaux jours. 

Retour tant attendu de tous, celui de l’hirondelle réjouit les cœurs. 

Onde au bruissement d’ailes qui se répand sur notre belle région Nord, 

Nul ne peut demeurer insensible à ce déferlement annuel d’espoir et de vie,  

Depuis les plages désertes jusqu’aux arbres des forêts et des parcs, 

En passant par les champs de lin, immensités bleues de fleurs qui ondulent au gré du vent. 

Le soleil, un peu paresseux cette année, ne pouvait plus attendre pour se montrer. 

La nature est bien faite. L’hirondelle, revenue de son pays de cocagne, a réveillé la nature, 

Et qui pourrait soutenir qu’elle ne fait pas le printemps, à l’heure où sont écrites ces lignes ? 

(Georges Wallerand) 

 

 

COUCOU ! 

Certains affirment craindre un éternel ennui 

Où plus aucun oiseau plus aucun être humain 

Une fois confinés ne pourraient dès demain 

Chanter courir voler espérer le printemps 

Or vous verrez bien vite et oublierez Satan 

Une hirondelle sait rentrer avant la nuit  

(Maurice GAUTHIER) 



 

 

Haut dans le ciel 

Investissez notre domaine 

Revenues de terres lointaines 

Oiseaux migrateurs, belles hirondelles 

Noir et blanc voletant 

De vos trisses bruyants 

Eveillez nos pareils 

Libérez-les du sommeil 

La nature au printemps renaissant 

Effacera les stigmates des convalescents. 

(Madeleine De Groote) 

 

PRINTEMPS CONFINÉ 

RUMINER RALER 

IDÉE  LIBERTÉ 

MITONNER ORLOV 

ÉVASION RÊVE 

VISIONNER FILM 

ÉCRIRE L’INFINI 

RANGER RECLASSER 

ÉVITER À-COUP 

(Gérard Gonac’h) 

 

 

 

Honte à vous qui ne respectez pas les règles 

Inconscients que vous êtes à narguer le virus 

Rentrez chez vous au lieu de rester dans la rue 

On fera preuve de grande prudence devant l’intrus 

Ne faites pas semblant abandonnez tout abus 

Divertissez-vous en regardant un écran 

En lisant en jouant quelques notes de musique 

Le printemps va s’ouvrir devant nos fenêtres 

La Nature va encore offrir sa renaissance 

Elle ne saurait tarder la première HIRONDELLE 

(Jérome Koch) 

 

 

  



 

Pövre de moi ! 

Aurais-je oublié 

Que le printemps est revenu ? 

Une hirondelle est  

Entrée dans la  

Remise, derrière les fagots. 

Elle y fait son nid 

Tout n’est pas si sombre ! 

Tenons bon la barre 

Et nous verrons refleurir 

Sourires, balades et partage.  

Ficaire 

Lilas 

Orchidée 

Rhododendrons 

Anémones 

Impatiens 

Sauge 

Oeillet 

Narcisse 

(Maryse Destrem)
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Poissons d’avril 

 

DONALD TRUMP CONTAMINÉ PAR LE COVID-19 

Le président des États-Unis vient d’être hospitalisé en urgence 

dans un état grave : son pronostic vital semble engagé 

 

Le président américain Donald Trump a été 

conduit de toute urgence dans la nuit du 31 mars 

au 1
er

 avril 2020 au George Washington 

University Hospital suite à une dégradation 

notable de son état de santé. En effet, alors que 

de précédents bulletins avaient informé le public 

que le chef d’État était alité depuis quatre jours 

pour des causes médicales tout à fait autres que 

l’infection par le Covid-19, la vérité a éclaté au 

grand jour ce matin à l’annonce de son 

hospitalisation pour de graves problèmes 

respiratoires. « Nous ne voulions pas semer la 

panique dans la population. Mais Donald Trump 

risque d’après les derniers diagnostics de ne pas 

surmonter cette épreuve. Il nous faut d’ores et 

déjà nous préparer, et préparer le monde, à la 

possibilité d’une passation de pouvoirs », a 

déclaré ce matin le vice-président Mike Pence 

dans son allocution télévisée. 

Dès l’annonce de la contamination, différents 

membres du gouvernement ont fait appel à la 

CIA pour évaluer si la visite secrète du président 

Nord-Coréen Kim Jong-Un du début du mois de 

mars, dévoilée par le lanceur d’alerte Bennie 

Morton, pouvait avoir un lien avec cette 

contamination. « Nous avons noté une activité 

militaire inhabituelle en Corée du Nord ces 

dernières semaines. Mais elle pourrait tout à fait 

être liée à la mise en place de mesures de 

protection contre la pandémie », a seulement 

répondu Gina Haspel, directrice de la CIA. 

Cette dernière invite vivement le monde 

politique à ne pas se lancer dans de nouvelles 

théories du complot. 

Mais cette piste n’est pas la seule. Une source 

non officielle proche du gouvernement nous a 

communiqué l’information selon laquelle le 

chef d’État français, Emmanuel Macron, aurait 

envoyé à Donald Trump une caisse de vins de 

Bordeaux, sur certaines bouteilles de laquelle 

aurait été détectée la présence du virus. 

L’épouse de Donald Trump a confirmé que son 

mari en avait consommé il y a une dizaine de 

jours, ce qui serait cohérent avec le temps 

d’incubation du Covid-19. 

Quoi qu’il en soit, les heures qui viennent 

s’annoncent critiques pour les jours du président 

américain, comme pour les effets de son état sur 

l’économie mondiale. 

Marie-Noëlle Rouanet 

 

Visite de Donald Trump en Corée 

du Nord le 30 juin 2019 



 

UN POISSON ROUGE TESTÉ POSITIF… 

Alain N… en est en encore tout ému. Son poisson préféré qui exprimait des signes 

bizarres depuis quelques jours était en fait gravement infecté par le coronavirus. 

Le ministère de la santé réfléchit aux suites à envisager.

Quelle ne fut pas la surprise d’Alain N… en 

recevant ce lundi 23 les résultats de l’analyse 

effectuée sur Dolly, un ryukin femelle de cinq 

ans. Orange, rouge, blanc ou bicolore, avec 

des nageoires en forme de voiles, c’est le plus 

élégant des poissons japonais.  

Alain avait bien noté depuis quelques temps 

un comportement anormal de son amie, 

notamment des émissions de bulles 

ressemblant à des quintes de toux. Mais cela 

ne l’avait pas trop étonné car la période de 

reproduction arrivant, il savait les 

comportements incontrôlés que peut induire 

cette frénésie. Mais il est vrai que cet hiver il 

avait donné à Dolly un nouveau compagnon, 

Fifi, un tout jeune. Alors que Dolly se sente 

pousser des ailes et perde un peu son self-

contrôle, pas de quoi fouetter un chat ! 

Mais quand Dolly a commencé à flotter ventre 

en l’air et à rougir un peu plus jusqu’à devenir 

violette, Alain n’a pas hésité à consulter son 

vétérinaire qui a fait un prélèvement buccal au 

cyprinidé. Depuis, Dolly, faute d’une 

assistance respiratoire adaptée à ces animaux 

est décédée. 

Et les résultats qui sont parvenus à Alain sont 

sans équivoque : Dolly était porteuse du 

coronavirus. 

Alertés par le vétérinaire comme la loi l’y 

oblige, les pouvoirs publics sont dans 

l’expectative. Le porteur zéro serait Fifi qui lui 

n’a pas développé la maladie. Cela n’étonne 

pas Alain qui penche pour une morsure de 

chauve-souris vu que « Fifi avait pris 

l’habitude de buller en surface ». Fifi sera 

confisqué pour rechercher ses anticorps et 

développer un vaccin. Un grand laboratoire 

japonais a mis une équipe sur le coup. La 

question du confinement ne se pose 

évidemment pas pour ces locataires de milieux 

aquatiques fermés, mais il sera désormais 

interdit de jeter ses poissons rouges dans les 

toilettes. Pour s’assurer du respect de cette 

consigne, tous les poissons d’aquarium seront 

« pucés » et répertoriés comme les autres 

animaux de compagnie.  

Beaucoup d’interrogations sont toutefois 

soulevées par cette révélation : un comité de 

suivi est mis en place pour évaluer la situation 

et faire des propositions au gouvernent.  

Affaire à suivre… 

André Bonnisseau

 



 

DES CHAISES À CHIEN ! 

Dans le Sud, les artisans, après la pandémie virale, reprennent confiance

Personne ne l’ignore, tout le monde le 

constate, le dérèglement climatique est une 

réalité : fonte des glaciers, 

déforestation, trou dans la couche 

d’ozone, disparition d’espèces 

animales… 

Et dans le Sud, les températures 

estivales deviennent de moins en moins 

supportables, pour les personnes âgées 

bien sûr, mais pas que. Nos animaux de 

compagnie souffrent de plus en plus de ce 

soleil qui les escagasse et il n’est plus rare 

maintenant, l’été venu, de voir nos chiens 

s’assoir, à l’ombre, avant d’aboyer. Quelle 

vie…Aussi, conscients du problème, les 

défenseurs de la cause animale ont proposé 

aux artisans de fabriquer des “chaises à 

chiens”, de différentes tailles pour satisfaire 

toutes les races, et de les équiper de parasols 

afin de faciliter l’aboiement en plein cagnard. 

Il n’en fallait pas plus pour convaincre nos 

artisans qui ont vite compris que 

le marché était prometteur et l’ont 

rapidement inondé de chaises 

adaptées. Récemment, nos ronds-

points regorgeaient de chiens 

vêtus de gilets jaunes et dont les 

propriétaires réclamaient des 

“bancs à chiens” pour favoriser 

l’aboiement collectif. Certains 

réclamaient même des “chaises-

toilettes” au grand dam des fabricants de sacs 

à déchets mais à la grande satisfaction de la 

population soulagée de ne plus devoir 

enjamber les crottes dans la rue… Quelle vie! 

Yvan Blanc

 

 

COVID-19 - LE COMPLEXE AQUATIQUE 

DE LOURDES REQUISITIONNÉ 

Lourdes. 1
er

 avril 2020. 

C’est désormais officiel, le Préfet des Hautes-Pyrénées a réquisitionné le complexe 

aquatique de Lourdes pour le mettre à la disposition du CHL (Centre Hospitalier de 

Lourdes) dans la perspective du pic d’épidémie attendu dans le courant de la 

semaine prochaine.  
 

Cette décision a été saluée par le CHL qui va 

donc pouvoir utiliser l’Espace Robert Hossein 

en y aménageant une antenne d’accueil dédiée 

au tri des personnes présentant des symptômes 

en rapport avec une possible 

contamination par le Covid-19. Cela 

évitera notamment d’engorger 

l’accueil de son service des urgences.

  

Les services de la préfecture se sont 

basés sur des sources fiables pour 

prendre une telle décision. En effet, 

l’instance américaine du CDC 

(Center for Disease Control and 



Prevention) a clairement affirmé sur son site 

web que les désinfectants, comme le chlore ou 

le brome, éliminent ou inactivent les virus. 

Une piscine chlorée est donc sûre dès lors 

qu’elle est correctement chlorée avec un 

niveau de chlore de 1 à 3 parties par million 

(ppm), 3 ppm étant la valeur idéale. (Pour le 

profane, cela signifie que oui, le chlore tue bel 

et bien le coronavirus.) C’est pourquoi le CDC 

recommande également d’utiliser de l’eau de 

Javel diluée pour désinfecter les ménages.  

La piscine du complexe aquatique pourrait si 

nécessaire constituer une miraculeuse 

ressource pour le personnel soignant du CHL 

au cas où l’indispensable gel hydroalcoolique 

viendrait à manquer. 

À titre de rappel, en présence de symptômes 

laissant présumer une contamination par le 

Covid-19 il faut au préalable contacter son 

médecin traitant. C’est lui qui, si besoin, 

orientera le patient vers l’espace Robert 

Hossein et délivrera le ticket d’entrée (25 

euros, entièrement remboursés par la Caisse 

d’assurance maladie.) Noter qu’il est 

strictement interdit de s’y présenter en maillot 

de bain. 

Michel Duffour 

 

UN ÉTRANGER DANS LA VILLE 

Drôle de rencontre pour les gendarmes ce matin : un nouveau spécimen 

d’Abbevillois déambule dans le centre ville. 

 

Ce mercredi matin, 10h45, les gendarmes 

d’Abbeville font leur tournée habituelle pour 

surveiller la bonne application des règles de 

confinement. Place Clémenceau, ils constatent 

que les canards, les oies et les cygnes sont chaque 

jour plus nombreux. Cette foule non verbalisable 

ne les surprend plus. Mais aujourd’hui, ils 

remarquent au sein du groupe un volatile pas 

comme les autres. Il a la taille d’un jars, son 

plumage a une forme d’écailles imbriquées, sa 

couleur tire sur le rose-brun, son museau est 

allongé, ses pattes griffues, sa queue ressemble à 

celle du castor. Ce drôle de citoyen déambule 

paisiblement entouré des canards qui se dandinent 

au soleil. Les forces de l’ordre prennent quelques 

clichés qu’ils transmettent immédiatement aux 

ornithologues compétents. Le célèbre 

professeur P. Desproges identifie 

immédiatement l’animal. Il est formel : 

« C’est un mammifère, foi d’expert ! De 

la famille des Pangolins, à plume dure. » 

La gendarmerie, toujours prête à sourire, 

décide de nommer le nouveau venu  

Gérard.  

Souhaitons que Gérard trouve l’asile 

agréable et peut-être aurons-nous pour 

les fêtes de l’Oiseau d’avril 2021 (si elles 

ont lieu…) de jolis bébés nés de 

croisements improbables. 

  

Marie-Christine Vacavant pour le 

Ch’courrier picard du mercredi 1/04/2020 
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De notre envoyé spécial à Clermont-

Ferrand

 

Curieux phénomène au Lycée Blaise Pascal 

de Clermont-Ferrand, les élèves de terminale L 

résidents à l’internat ont refusé de quitter leurs 

chambres. La veille, le professeur de philoso-

phie, Michel Platon, avait proposé aux élèves 

de disserter sur la fameuse pensée de Blaise 

Pascal : « Tout le malheur des hommes vient 

d’une seule chose, 

qui est de ne savoir 

pas demeurer au 

repos dans une 

chambre ». 

Le proviseur, le 

principal et le pro-

fesseur de philoso-

phie, se sont rendus 

à l’internat pour 

persuader les adolescents de sortir pour re-

prendre les cours et une vie normale ; en vain. 

Les lycéens campent sur leur position arguant 

que Pascal avait et a toujours raison. 

 

 

 

L’équipe enseignante s’évertue à expliquer 

qu’il s’agit d’une métaphore qu’il ne faut pas 

interpréter au pied de la lettre. Les élèves sont 

intraitables et ont demandé que les repas leur 

soient servis dans les chambres. Ils nous ont 

fait savoir qu’il y avait assez de malheurs dans 

le monde sans en rajouter.  

Le recteur d’académie, les parents sont atten-

dus. Une cellule d’aide psychologique va être 

mise en place. Nous ne manquerons pas de 

vous tenir informés du développement de cette 

affaire dans nos prochaines éditions. 

  

Gérard Gonac’h 
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Les 10 mots de la Francophonie 

 

 

Pour les amateurs de phrases concises, les textes de Jean-François, Madeleine, 

Pierre et Marie-Noëlle (moins de 40 mots) méritent les félicitations… 

Mais d’autres ont préféré s’étendre, raconter une histoire, mettre des « vers » pour 

pêcher pour la truite… 

 
 

 

Ce dimanche, je rêve de campagne rude, de courir dans le chiendent sous des vols d’hirondelles 

dans le ciel bleu… Hélas, je ne peux qu’exercer mon imagination à combler mes mille instants de 

vie confinée ! (Marie-Noëlle Rouanet) 

 

 

Quel beau dimanche à la campagne ! 

J’essayais de m’exercer à la rude tâche de l’arrachage du chiendent, à mille lieues de 

m’inquiéter de ce qui se passait autour de moi, surtout pas dans la rue. 

J’avais garé comme à l’habitude mon véhicule au bout du chemin conduisant au jardin. 

Lorsque j’entendis l’alarme, dans l’instant je me mis à courir. Trop tard, ma voiture avait pris 

son vol. 

Je m’étais fait avoir comme un bleu… (André Bonnisseau) 

 

 

C’est aujourd’hui dimanche, et donc cet après-midi c’est aussi l’instant pétanque. 

La vie est rude à la campagne, mais bon, tranquille, après la sieste, on ne va pas courir non 

plus ; ma foi, on gagne sa vie comme on peut ! Non, ce n’est pas du vol ! C’est un talent que 

j’exerce et puis je ne gagne pas des cents et des mille non plus. J’espère que le terrain aura été 

désherbé parce que, moi, je n’envoie pas de la ferraille, sous un magnifique ciel bleu, dans du 

chiendent ! (Yvan Blanc) 

 

 

Être confiné et obligé de s’exercer à faire rimer « instant »avec « chiendent » alors qu’on 

aimerait rêver d’un vol en parapente dans le bleu du ciel ou courir dans la verte campagne : quel 

bien triste dimanche en ce rude printemps deux-mille-vingt ! (Michel Duffour) 

 

 

Je passe ce rude dimanche à la campagne à regarder pousser le chiendent, tout en contemplant 

un vol de mille oiseaux passer dans le ciel bleu en un instant, mais aussi à m’exercer à courir pour 

garder la forme. (Pierre Castro) 

 

 

Ce dimanche je m’imaginerai en vol par-dessus la campagne. Il faut nous exercer à dominer la 

Terre dans ce ciel d’un bleu neuf, guéri bizarrement du chiendent de l’ozone. 



La rude loi qui nous confine fait naitre mille pensées en espérant à chaque instant retrouver la 

liberté de pouvoir de nouveau courir.  (Alain Jourdain)  

 

 

Courir dans la rude campagne au milieu du chiendent et des myosotis bleus, s’arrêter un 

instant en apercevant le vol d’un jet, s’exercer  à chanter, comme le fit  monsieur cent-mille volts : 

nous irons dimanche à Orly. (Madeleine De Groote)  

 

 
Dimanche ! Jour de repos a dit le Créateur, je ne l’invente pas !  

Moi, pour cette  première journée à la campagne, je voudrais n’avoir rien d’autre à faire que 

paresser au soleil dans ma chaise longue, observer le travail des abeilles et autres insectes butineurs, 

suivre le vol des oiseaux, sentir la brise légère sur ma peau…  

Bien sûr, je pourrais aussi m’occuper du jardin, enlever le chiendent que l’hiver a laissé 

derrière lui, préparer les tables pour les prochains semis, consolider le toit de  l’abri à outils,  

repasser une couche de peinture sur le bleu délavé des volets… Je pourrais… Je pourrais…  C’est 

ce que me serine  vingt fois par jour ma « tendre »  moitié, depuis qu’on a posé nos valises pour le 

weekend !  

Votre oreille exercée l’aura compris sans doute : nous ne sommes guère en harmonie, elle et 

moi. C’est une femme active, efficace, qui ne s’écoute pas, qui court tout le temps, pleine 

d’énergie… Un peu rude à l’occasion, on peut le dire. Allergique à la poésie, impénétrable aux 

charmes de la paresse, elle ne sait pas gouter l’instant. Contrairement à moi…  

Souvent, je me dis que je vais la quitter, mais quand je pense aux mille et une démarches qu’il 

me faudra accomplir, j’en conclus que je vais prendre patience, quelques temps encore…   

(Pierrette Tounier) 

 

 
Dimanche. Courir dans la campagne, fouler le chiendent, escorté un instant par le vol d’une 

buse sur fond de ciel bleu. Quel rude bonheur que d’exercer ainsi mes foulées les enchainant mille 

par mille !   (Jean-Francois Aubert) 

 

 

C’est dimanche, je vais à la campagne, un vol de corbeaux traverse le ciel bleu. Un millepattes se 

promène au milieu du chiendent. À l’instant il lui prend l’idée de courir. Rude épreuve pour ce 

myriapode, il lui faut encore s’exercer ! (Maryse Destrem) 

 

La vie, quel chiendent ! Ce n’est pas tous les jours dimanche ! Campagne de prévention contre 

le  vol, il faut s’exercer pour riposter : un joli sac bleu, rempli de billets de mille, on voit un 

homme courir et arracher le sac, à l’instant-clé il est plaqué au sol par un rude gaillard. (Maryse 

Destrem) 

 

Par ce beau dimanche, je vais chercher Suzon, son vol vient d’atterrir à l’instant. Elle arrive 

toute pimpante dans sa jolie robe bleue, je la reconnaitrais entre mille ! Avant de partir je me suis 

exercé à arracher le chiendent du jardin, rude épreuve ! Si elle veut, nous irons courir à la 

campagne. (Maryse Destrem) 

 



Ouverture  

 
Pêcheur, heureux mortel, réjouis-toi enfin ! 
Après un long hiver qui fut rude et neigeux, 
Tu vois se dévoiler ton recoin de ciel bleu : 
Tu vas la courtiser dès dimanche matin ! 
 

Diamant des ruisseaux, notre salmonidé 
Va une fois encore sur toi exercer 
Attrait, fascination, déception et respect : 
La belle mouchetée aux mille points renait. 
 

Tu parcours la campagne d’un pas décidé  
Pour au plus vite atteindre ton coup préféré. 
Ton leurre, aussitôt, après un vol plané, 
Se glisse dans les flots pile à l’endroit visé ; 
 

Et dans l’instant qui suit, c’est la touche espérée 
Qui déclenche chez toi un sourire crispé : 
Attentive toujours au moindre clapotis, 
L’estomac en éveil, l’imprudente a bondi ! 
 

Par les crochets meurtrie, sa belle gueule saigne ; 
Elle lutte aussitôt. Déjà, par le passé, 
Comme du vil chiendent, le leurre avait poussé 
Au beau milieu des vers, des mouches et des teignes 
Et l’avait jusqu’au bord plusieurs fois malmenée. 
Chaque fois, cependant, la Dame avait gagné… 
 

Le front face au courant, elle s’essouffle et force 
À courir en tous sens et à virevolter, 
Croyant en sa survie, car tu la laisses aller 
Un temps où elle veut. Mais tu vas la ferrer. 
 

Cette fois, c’est la fin. Elle a trouvé plus fort. 
Empli d’émotion, de joie et de fierté, 
Tu la déposes enfin sur la berge, vainqueur. 
La belle mouchetée aux mille points se meurt. 
 

(Maurice Gauthier)
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Le Printemps des poètes « 2020 et avant » : courage, beauté,… 

 

Bon, on ne peut pas dite que la poésie a eu un gros succès cette semaine. 

Seulement 3 rédacteurs pour 5 textes…  

Essayez amis rédacteurs, vous découvrirez un nouveau plaisir d’écrire.   

 

Le courage 
 

Ah sûr qu’il avait du courage 

Le petit cheval blanc de Georges 

Toujours fidèle à l’ouvrage 

Pour un peu d’avoine ou d’orge 

(André Bonnisseau) 

Alors il est arrivé et sournoisement 

Nous a tous confinés, isolés un moment 

Même pas peur, jamais on ne baisse les bras 

Et demain, main dans la main, debout on sera 

(Yvan Blanc) 

 

La beauté 
 

Si en suivant la rue plus tard 

On atteint la place jamais 

On croise toujours ton regard 

En prenant l’avenue beauté 

(Yvan Blanc) 

 

 

BEAUTÉ  PHYSIQUE 

BEAUTÉ  PLASTIQUE 

BEAUTÉ  DU CŒUR 

BEAUTÉ  VALEUR 

(Maryse Destrem) 

 

En liberté… 
 

PRENEZ UN MOT, PRENEZ-EN DEUX 

C’EST UN VRAI TRAVAIL D’ENQUÊTEUR 

PRENEZ UN VER, PRENEZ-EN DEUX 

TOUT EST PLUS BEAU AVEC LE CŒUR 

(Maryse Destrem) 
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Anagrammes 

 

Exercice aussi connu dans nos ateliers que l’acrostiche de la semaine dernière, 

l’anagramme proposée de « ATELIERS+CONFINEMENT », avec ses 19 lettres 

permettait d’ingénieuses combinaisons dont ne se sont pas privés les amateurs 

du genre. Des phrases pour les uns, des combinaisons de mots pour les autres. 
 

CE FANION RETIENT LE S.M. (André Bonnisseau) 

CE N’EST MA LIONNE FRITE. (Marie-Christine Vacavant) 

ENFANT MISÈRE IL CONTE. (Marie-Christine Vacavant) 

ENTRÉES : NEM, AIL, CONFIT. (Marie-Noëlle Rouanet) 

ÉON-FILS ? CERTAINEMENT ! (Pierrette Tournier) 

ÉTALON CERTES FÉMININ. (Marie-Christine Vacavant) 

FEINTE CONTRÉE : MALINS ! (Marie-Noëlle Rouanet) 

FELICE, TANTINE, MORNES (Gérard Gonac’h) 

IL ORNE, MENT ET FASCINE. (Marie-Christine Vacavant) 

LE  FIER  ANTI-CON  SE  MENT (André Bonnisseau) 

LE  FRÉON SAINT ?  NIET  MEC ! (André Bonnisseau) 

LE  ROMAN  FINIT  EN  SECTE (André Bonnisseau) 

MIEL FRAIS NE CONTENTE. (Marie-Christine Vacavant) 

SIR, LE NONCE  FIA  TE MENT ! (Pierrette Tournier) 

TIENS,  AMÈNE-LE  TON  FRIC ! (André Bonnisseau) 

TRÈS CONFIANT EN ÉMILE (Gérard Gonac’h) 



 

 
 

(Michel Duffour) 
 
 
 
 

FENTE 
COIN 
MITRE 
ÉLANS 
(Yvan Blanc) 

 

MARTIENS 
ÉCOLE 
NET 
FIN 
(Yvan Blanc) 

 

INNOCENT 
MÉTAL 
FIÈRES 
(Yvan Blanc) 

 
 

MON 

CIEL 

TERNE 

INFESTA 

(Maryse Destrem) 

 

ENNEMIS 

FACE 

ET  

LITRON 

(Maryse Destrem) 

 

FINANCIÈREMENT 

TOLÉS 
(Maryse Destrem) 

MISÈRE 
CONFINE 

TALENT 

(Maryse Destrem) 

 

CENT 

MELONS 

FEINTERAI 

(Maryse Destrem) 

 

ENFIN 

TA 

MONTRE 

CISÈLE 
(Maryse Destrem) 

FIÈRE 

CONTENTE 

MALINS 

(Maryse Destrem) 

 

CONIFÈRE 

MENTAL 

SENTI 

(Maryse Destrem) 

 

RÉALISTE 

CONFIENT 

NEM 

(Maryse Destrem)
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Mon feu intérieur 
Le feu a toujours fasciné les hommes depuis qu’ils l’ont découvert. 

Et vous, que vous inspire ce terme ? 

Quels souvenirs, sensations, anecdotes... vous évoque-t-il ?  

Racontez sous la forme de votre choix. 

 

Trois textes seulement pour cet exercice…  

 

Feux scouts 
Une exquise douleur ce feu intérieur. Ils 

ne durent pas mais vous marque pour la vie 

ces moments-là ! Ceux de jeannettes 

autour du feu de camp qui sert à concocter 

les trois repas et les instants de loisirs jeux 

ou chants accompagnés d’accords de 

guitare, parfois d’harmonica. Ce feu qui 

éclairait nos soirées et accompagna ma 

promesse de guide, près de Troches, un 

village de Corrèze aux environs de 

Pompadour : « Sur mon honneur, avec la 

grâce de Dieu, je m’engage à servir de 

mon mieux l’Église et ma Patrie, à aider 

mon prochain en toutes circonstances ; à 

observer la loi scoute. » 

 J’avais en ce temps-là un feu intérieur à 

la vue des flammes, de la houlette et des 

drapeaux des équipes, de la meute. Nous 

portions l’uniforme et fièrement sur nos 

vêtements la croix de Malte. Feu qui brûle, 

purifie, attire, réchauffe dans ce semblant 

de vie sauvage. Une liberté encore possible 

alors : celle de préparer les repas sur un feu 

cerné des briques pour poser les gamelles 

en ferraille ou en alu dans lesquelles 

cuisaient les aliments. Le feu du soir était 

un spectacle : assises à même le sol nous 

regardions, paires d’yeux brillantes, 

illuminées par le reflet des flammes 

s’élevant en léchant les bois maintenus par 

des lianes ou simplement croisés selon des 

rites indiens. Parfois nous entretenions ce 

feu toute une nuit durant laquelle nous 

apprenions à reconnaitre les constellations, 

le Grand Chariot, Cassiopée et autres, en 

écoutant crépiter les flammes. 

Autre nuit illuminée, celle des 

« Totemisations » épreuves à subir, sorte 

de bizutages pas bien méchants dont la 

guide ressortait affublée d’un nom et d’un 

qualificatif. Je crois que l’amour du feu 

m’est venu ainsi, de cette époque. Feux de 

la Saint-Jean en juin ou celui de cheminée 

l’hiver : l’un et l’autre m’hypnotisent, me 

captivent. 

Les autres qui détruisent nature ou 

bâtiments m’effraient.  

(Madeleine De Groote) 



Les feux de l’enfance 
Quand on a la chance de passer son 

enfance à la campagne, il est des plaisirs 

simples sous-estimés, des moments rares qui 

ne trouvent leur vraie place que plus tard… 

Quand la vie relativise les évènements, 

remet en cause une hiérarchie le plus 

souvent fruit d’une certaine facilité à se 

fondre dans la cohorte soi-disant 

moderniste. 

Ainsi en est-il de mes souvenirs des feux 

d’antan. Quand je reviens à ce temps 

pourtant pas si lointain,  je revois le nombre 

d’actes de tous les jours qui passaient à un 

moment ou un autre par la flamme, ou plutôt 

les flammes. 

Celle du feu de la cuisinière à bois qui 

d’octobre à avril servait autant au chauffage 

qu’à la cuisine et sur laquelle chuchotait la 

bouilloire entartrée et campait une cafetière 

jamais vide. 

Celle, parfois intense à effrayer, des 

flambées que nous faisions en forêt les 

dimanches entre Toussaint et Pâques pour se 

débarrasser des branchages fins après avoir 

coupé et rangé en cordes le bois pour le 

prochain hiver. Et comme nous y passions 

souvent la journée, une côte de cochon, que 

nous allions manger avec les doigts, se 

retrouvait vers midi sur quelques braises 

soigneusement tirées du brasier et étalées à 

l’écart. 

Celle de mi-novembre où l’on « grillait » 

le cochon fraichement égorgé pour éliminer 

les soies et donner un bon goût de « fumé » 

à la couenne. Pour mon père, pas de 

discussion possible : seule la paille de blé 

bien sèche pouvait faire l’affaire ! Tout un 

cérémonial se déroulait alors… 

Mais ce qui m’a peut-être le plus marqué 

est la forge paternelle qui s’embrasait 

chaque matin pour travailler les fers des 

chevaux qui attendaient plus ou moins 

sagement dans notre cour. Nous écoutions 

très tôt le lourd marteau qui, après quelques 

coups sourds, ceux qui indiquaient que la 

matière chauffée à blanc se soumettait peu à 

peu pour prendre la forme voulue par le 

forgeron, envoyait deux ou trois tintements 

cristallins, signe du repos sur l’enclume. Et 

quand la corne du sabot, brulée par le fer 

encore rouge pour en vérifier l’ajustement, 

émettait une âcre fumée, nous faisions 

semblant de nous pincer le nez tout en 

savourant secrètement cette odeur.  

Et je revois mon père, en maillot de corps 

bleu, transpirant et couvert de poussière de 

charbon, qui d’un énorme bras tirait la 

chaine du gros soufflet de cuir tandis que de 

l’autre main, avec une dextérité 

inimaginable posait à distance du foyer une 

feuille de Job gommé, y égrenait une ligne 

de tabac gris, roulait le tout entre deux 

doigts,  le plaçait dans un coin de ses lèvres 

et après avoir avec une petite pince attrapé 

une braise, en enflammait sa cigarette. 

À d’autres moments, toujours en activant 

le soufflet à un rythme quasi métronomique, 

il empoignait sa pelle à bout arrondi, la 

plongeait dans la réserve de charbon située 

sous le foyer et rechargeait le feu. Cela 

générait une épaisse fumée que la hotte de la 

cheminée, pourtant ample, ne parvenait pas 

à contenir. J’étais fasciné par ces volutes qui 

se perdaient entre les poutres du plafond 

noirci tellement il en avait vu d’autres, et 

disparaissaient comme par magie, épuisées 

de leur voyage. 

Les feux de l’enfance éclairent-ils la vie ? 

Je ne saurais dire, mais sûr qu’ils restent 

bien vivants…  

(André Bonnisseau) 

 



Mon feu intérieur 
Ah comme il me dévore, chancre 

pernicieux, ce feu qui me consume et 

m’anéantit de l’intérieur ; je brule et ma 

torture est sans fin car c’est moi, moi-

même qui me tue de mes propres pensées 

hérétiques ! Voir ses prunelles ardentes se 

poser sur d’autres visages que le mien, 

s’enfoncer dans d’autres yeux que les 

miens, contempler sa chevelure dansant au 

rythme des ondulations de son corps pour 

d’autres spectateurs, d’autres admirateurs, 

d’autres amoureux peut-être, j’enrage ! 

J’ignore si ce qui me déchire le plus est 

cette passion coupable qui épuise mon âme 

jour après jour, ou bien la jalousie à l’idée 

d’imaginer qu’elle pourrait en aimer un 

autre que moi. Sorcière ! Elle m’a 

ensorcelé, envouté, elle s’est emparée de 

ma chair et de mon esprit et je brule, boule 

de lave, flamme incendiaire, brasier 

gigantesque, je ne suis que fièvre et je 

crois que si je devais la tenir dans mes 

bras, nous nous embraserions ensemble sur 

le bucher de ma faute. Hélas, Seigneur, 

prends pitié de ton pauvre serviteur, de cet 

indigne Frollo amoureux d’Esmeralda !  

(Marie-Noëlle Rouanet) 
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Dans le feu des expressions 
Rédiger un texte commençant et finissant 

par une expression contenant le mot feu. 

Où l’on voit que les « rapports » entre humains sont au centre des débats…  

 

Rupture 
Les feux de l’enfer le dévorent. Va-t-il parvenir à déclarer sa flamme au cours de ce 

troisième rendez-vous ? Elle est là, éblouissante, à l’attendre à leur table désormais habituelle 

dans ce restaurant familial où il l’a emmenée la première fois et qui est devenu « leur » 

restaurant. Il entre, le cœur battant. Il se motive, songeant à cette chanson qui clame « Ce soir on 

vous met… ce soir on vous met le feu ! » Il avance, brûlant de fièvre, contemplant sa chevelure 

flamboyante dans laquelle se reflètent les flammes dansantes de la cheminée du restaurant. 

Il n’est plus qu’à deux pas lorsqu’elle lève la tête vers lui. Ses yeux sont pleins d’eau ; il sent 

aussitôt que quelque chose se brise dans sa poitrine. 

— Ferdinand, je ne vais pas pouvoir rester. Je dois partir. Je voulais vous le dire en face. 

— Mais… mais on se reverra ? 

Elle ne répond pas. Elle se lève. Elle lui serre la main, fort. Il n’ose pas poser de questions. 

Elle part. Il regarde disparaitre son châle de soie bleue. Fin de l’histoire. Il n’a plus faim. Il sort à 

son tour, marche longuement dans la ville, dans la nuit. Sur ses joues coulent tels des ruisseaux 

de lave ses larmes de feu.  

(Marie-Noëlle Rouanet) 

 

 

Dialogue enflammé 
— Le feu aux fesses, voilà ce qu’elle a la Marie. Je te le dis tel que je le pense, cette vioque 

sur le retour prend feu dès qu’un mec de moins de quarante ans se pointe dans son champ de 

vision. Et toi tu n’y vois que du feu. Ou tu fais semblant. J’en mettrais ma main au feu, elle t’a 

dans le collimateur ! 

— Allons, allons, ne crie pas au feu chaque fois qu’on parle d’elle. Il est vrai que depuis que 

feu son mari a voulu jouer avec le feu en astiquant son arme à feu sans précaution, ça ne lui a 

pas réussi. Et j’admets qu’elle se la joue un peu veuve joyeuse tout feu tout flamme. Mais cela 

ne va pas faire long feu tu peux me croire. 

— Te croire ? À voir ta mine en feu et ton œil jeter du feu dès qu’elle va au fond du jardin 

ranimer son feu de branchages, on se demande si tu ne te consumes pas à petit feu en rêvant 

d’aller au feu dans son… petit jardin… si tu vois ce que je veux dire. Je pense qu’il n’y a pas de 

fumée sans feu et la Marie pour fumer, ça elle fume. 



— Je ne vois pas le rapport mais je n’imagine pas mettre le quartier à feu et à sang, car je te 

le répète, à force de jeter de l’huile sur le feu et mettre le feu aux poudres, tu vas franchir un 

feu rouge et tout le monde fera feu de tout bois. Tous vont ouvrir le feu et dans le feu de 

l’action, il sera difficile de contrôler l’avancée du feu. 

— Si tu crois que je vais mijoter à feu doux devant un feu de cheminée, sans rien dire tu 

te… oh, mais regarde par la fenêtre, c’est trop drôle, la Marie vient de tomber à plat-cul dans son 

feu de jardin. Je te l’avais bien dit : elle a le feu aux fesses. 

(André Bonnisseau) 

 

Mortelle passion 
Tout feu tout flamme, le pangolin lorgnait la chauve-souris qui n’avait ni lieu ni feu mais 

peut-être le feu au cul. Notre ami, un vrai feu follet, un véritable boutefeu se promettait 

d’honorer cette soubrette des feux de l’amour. C’est autour d’un feu de camp, un véritable feu 

de joie que naquit l’idylle. Pangolin les joues en feu, impatient, but un verre d’eau de feu. La 

belle de nuit minaudait,  il n’y a pas le feu déclarait-elle. Elle me veut, j’en mettrais ma main au 

feu, pensait-il. Mais n’est-ce pas jouer avec le feu si je lui force la main ? Certes, mais quel feu 

rouge m’interdirait de me lancer ? Son indécision ne fit pas long feu. Le regard enjôleur de 

l’oiselle mit le feu aux poudres. Et au feu de la colère succéda un sublime feu d’artifice, un 

feu de Bengale !  

Las, notre amoureux éperdu s’approche trop près du feu de la Saint-Jean. 

Il n’y avait ni garde-feu, ni coupe-feu, ni pare-feu. 

Le corps du malheureux fut rapidement à feu et à sang, et c’est à petit feu qu’il devint feu 

Pangolin. 

C’est ultérieurement que l’on décida d’instaurer un couvre-feu, pour éviter aux intrépides, de 

succomber tout feu tout flamme.  

(Gérard Gonac’h) 

 

 

Pigeonne de Paris 
Autrefois, on disait de Marc qu’il avait le feu sacré. Pourfendeur de l’Injustice Sociale, il 

avait fondé, au sein de notre lycée de province, une association genre secours populaire local 

pour venir en aide aux démunis… On était un certain nombre à le suivre dans la poursuite de cet 

idéal. Il nous réveillait si l’on peut dire, tout feu tout flamme qu’il était, et on lui prédisait un 

avenir superbe !  

Aussi, quand je l’ai croisé, quelques dix années plus tard, à Paris, qu’il m’a dit être à la 

recherche d’un logement en attendant d’être embauché au poste pour lequel il avait postulé,  je 

n’ai pas hésité une seconde. J’habite un tout petit appartement en banlieue, mais en se serrant…  

On a bien sûr passé les deux premières soirées à évoquer nos souvenirs et puis, j’ai commencé 

à m’étonner du fait qu’il ne parlait pas beaucoup de son futur job. En revanche, il prenait de plus 

en plus ses aises dans mon minuscule chez-moi où, du coup, je me sentais de plus en plus à 

l’étroit.  



Une semaine après son arrivée, j’ai cherché sur Internet les adresses de quelques anciennes 

connaissances du lycée à qui je n’ai pas eu besoin d’expliquer longtemps la situation... « Marc ? 

Il nous a bien eus, crois-moi ! C’est un sacré profiteur...  Si j’ai un conseil à te donner… »  

Ils m’ont tous dit à peu près la même chose, ceux et celles qui sont restés au pays. Et moi, la 

Parisienne, je me filerais des claques de n’avoir vu que du feu dans l’incroyable  hasard de ma 

rencontre avec Marc… à Paris !  

(Pierrette Tournier) 

 

 

Feu de camp 

« Alors tu l’allumes ce feu ? » dit-elle à l’un. Tout feu, tout flamme elle portait en elle le feu 

sacré de la discorde et savait faire feu de tout bois pour les pousser à s’enflammer. Aussi ne 

craignait-elle pas de mettre le feu aux poudres, bien au contraire.  

L’autre attendait pourtant son feu vert. Mais elle aimait être entre deux feux. D’ailleurs, elle 

ne se fit pas faute de jeter de l’huile sur le feu, sûre que l’un ou l’autre allait se décider à ouvrir 

le feu, elle en aurait mis sa main au feu… Mais son espoir fit long feu car jouer avec le feu 

n’avait aucun intérêt à leurs yeux, même au coin du feu. Point besoin de soldat du feu pour un 

cessez-le-feu ! 

« II n’y a pas le feu au lac ! » répondit-il. Le feu de l’action pouvait attendre. À force de 

l’entendre crier au feu, ils avaient compris qu’elle cherchait à les mettre à feu et à sang. Ils le 

savaient, il n’y a pas de fumée sans feu, et sentaient que le feu intérieur qui la poussait à les 

opposer venait de se rallumer. Mais ce feu-là ne prendrait pas, celui de leur amour les 

protégeait. Aucune de leur dispute n’était autre qu’un feu de paille.  

L’un mit feu à une allumette et la passa à l’autre dans un sourire.  Elle n’y voyait que du 

feu ! Elle laissa donc… tomber le feu.  

(JF Aubert) 

 

Entre deux feux 
Tout feu tout flamme était mon frère Jean à mon arrivée chez lui. Il savait le plaisir que je 

prenais à m’occuper de son intérieur, surtout la cuisine. Son épouse n’aimait ni cuisiner ni 

nettoyer la gazinière sur laquelle débordait lait, eau, projection de graisses. Entre elle et moi les 

rapports n’étaient pas très amicaux et Jean se trouvait entre deux feux. Je n’avais pas envie de 

jeter de l’huile sur le feu ni de mettre le feu aux poudres. Il était évident, l’épouse infidèle 

avait le feu aux fesses et mon frère feignait de n’y voir que du feu. Il se confia au coin du feu : 

- Je mets ma main au feu que l’histoire ne durera pas. 

Il allumait ses cigarettes avec un briquet à amadou sorte de pierre à feu.  

Je répondis :  

- Ton épouse joue avec le feu. Pas de feu d’artifice ni de feu sacré au décès de mon frère un 

jour de septembre. Il fut enterré dans le cimetière autour de l’église du village. Y-a-t-il eu des 

feux follets autour de la tombe de feu mon frère ? 

(Madeleine De Groote) 
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Le feu, un jeu dangereux 
Écrire un texte commençant par « Il ne fait pas bon jouer avec le feu » 

 

 

Jeux d’enfants 
Il ne fait pas bon jouer avec le feu, c’est ce que Julie et son frère ont tiré comme leçon d’un 

triste épisode de leur vie. Il y avait ce beau briquet, en forme de pot tout doré, lourd, dont ils 

aimaient frotter la pierre pour faire jaillir des flammes bleues. Un soir que leurs parents étaient 

invités chez les voisins, ils décident de faire bruler du papier. Frrt, frottage de pierre à briquet, 

flamme, le papier est dévoré, il se contorsionne, et les flammes grandissent, s’élèvent, les 

terrifient. Ils lâchent le papier par terre dans une pluie de cendres. Catastrophe ! Comment 

dissimuler leur forfait alors que ces mille témoins noircis sont répandus dans leur chambre ? Ni 

une ni deux, Julie soulève la lourde planche sur laquelle repose le circuit du train électrique de 

son frère, et ils poussent les morceaux de papier dessous, certains d’avoir parfaitement dissimulé 

leur bêtise. Las ! Ils étaient bien naïfs de croire que leurs parents ne sentiraient pas l’odeur de 

brulé. Pour la première de leur vie, ils ont gouté du martinet sur leurs derrières déculottés au 

retour de l’école. Croyez bien que jamais plus ils n’ont joué avec le feu. Mais cela de les a pas 

découragés de commettre bien d’autres bêtises, car ils étaient du genre à avoir le feu aux fesses !  

(Marie-Noëlle Rouanet) 

 

Faute professionnelle 
« - Il ne fait pas bon jouer avec le feu ! hurla le DRH hors de lui. Monsieur Briquet, nous vous 

l’avons maintes fois rappelé, on ne joue pas avec le feu ! Nous vous avons envoyé trois mois en 

formation. Ce postulat était au centre du programme. Pourquoi pensez-vous que nous 

investissons dans la formation de nos agents, à votre avis ? 

- Euh… 

- Euh, euh, mais pour que nos prescriptions soient intégrées, respectées, appliquées en 

permanence, à chaque moment. 

- Lors des réunions hebdomadaires, nous renouvelons solennellement ces recommandations, et 

vous en faites fi, c’est inadmissible ! Je vous savais quelquefois dilettante, je ne vous imaginais 

pas désinvolte. Jouer avec le feu dans une entreprise reconnue, appréciée, respectée depuis 

bientôt deux siècles, monsieur Briquet. Dans un premier temps vous comprendrez aisément que 

nous fassions observer une mise à pied de trois jours, ensuite nous aviserons. 

- Mais… 



- Il n’y a pas de mais, de plus vous me devez une bière ! 

- Quoi ? 

- Il n’y pas non plus de quoi, constatez vous-même, non seulement vous vous êtes amusé, le mot 

est très inadapté en ces circonstances, à grimer, de façon odieuse et totalement déplacée, le 

visage du père de notre cliente, mais en plus vous avez sérieusement éraflé le cercueil. 

Je réitère le credo de notre entreprise « Il ne fait pas bon jouer avec le feu ».  

(Gérard Gonac’h) 

 

Jeux d’allumettes 
Il n’est jamais très bon de jouer avec le feu, Isabelle l’apprit à ses dépens. Comme tous les 

enfants elle était attirée par la flamme jaillie du briquet ou de l’allumette. Un jour qu’elle jouait 

dans sa chambre, elle en craqua quelques-unes pour avoir le plaisir de les tenir au bout des doigts 

et de voir la flamme s’embraser pour finalement s’éteindre quand la brulure devenant 

insoutenable elle secouait la brindille pour l’éteindre. Elle ne prit pas garde à la poupée posée 

près d’elle et dont la robe finit par s’embraser. Paniquée, Isabelle ne trouva rien de mieux que de 

glisser le baigneur enflammé sous l’armoire de sa chambre, imaginant peut-être que cela suffirait 

à éteindre le feu naissant. Ce n’est que lorsqu’elle vit une fumée épaisse s’échapper de dessous 

l’armoire qu’elle se précipita pour alerter ses parents. Ce souvenir brulant la convainquit à jamais 

de la dangerosité de jouer avec le feu.  

(Maryse Destrem) 

 

Cendres de feu… 
Il ne fait pas bon jouer avec le feu. On lui avait rabâché cent fois, donc elle aurait dû le savoir 

Blandine, que son jeu lui porterait un jour malheur. Que les foudres célestes s’abattraient sur son 

râble et lui feraient payer son morbide entêtement. Elle aurait écouté tous ces autres qu’elle 

méprisait un peu, elle n’en serait pas là. Là comme une imbécile les genoux au sol avec sa pelle 

rose ébréchée et sa balayette bleue aux poils à demi emmêlés. 

Sa position lui rappelait la chapelle de son mariage avec Charles, il y a longtemps, une 

éternité… peut-être plus encore… En tout cas une des rares fois où elle s’était agenouillée ! 

Cette posture humiliante  n’était pas dans son tempérament ! 

À chaque coup de balayette effleurant avec précaution les poussières éparses, semblant les 

caresser, des images oubliées éclataient brutalement. Les enfants que Charles adulait, les amis 

que Charles amusait, les voisins que Charles aidait, les voisines que Charles… ah non ! je ne vais 

pas encore me prendre la tête avec cela ! 

Dans le défilé des souvenirs se mêlaient les parties de bridge (où Blandine répétait 

régulièrement « Même quand il ne fait pas le mort au nord, Charles est tellement à l’ouest que je 

joue toujours avec un mort ») et des souvenirs plus récents telle cette magnifique cérémonie en 

l’honneur de son mari, avec un discours du maire et en fond sonore les chansons préférées de son 

mari. Ça avait de la gueule… mais bon, le passé est le passé.  



Et maintenant il faut faire avec ce choix de ne jamais se séparer de Charles, de le garder 

dorénavant pour elle seule, cet acharnement à l’emmener partout où elle allait, au risque de 

déplaire.   

Et surtout ramasser délicatement ce corps en cendres éparpillé parmi les morceaux de l’urne 

funéraire qui lui avait échappé des mains et explosé au sol. Malheur annoncé… Fallait pas jouer 

avec son Feu !  

(André Bonnisseau)   

 

Incendiaires en herbe 
En plein été, dans le Sud, il ne fait pas bon jouer avec le feu. J’avais à peine onze ans et mon 

ami Gérard qui sortait du bureau de tabac du village m’invita, d’un clin d’œil et en inclinant la 

tête, à le suivre. Nous descendîmes la rue du village et arrivés devant l’église, nous empruntâmes 

un petit chemin qui nous menait dans un parc ombragé jouxtant l’église. Juste après le portail 

d’entrée nous nous assîmes par terre et Gérard sortit de sa poche un paquet de cigarettes, des P4, 

comme on disait à l’époque.  

- Alors, me dit-il, c’est la première fois ?  

- Oui c’est la première fois ; ça fait mal ?  

- Non, mais surtout tu n’avales pas la fumée. 

- D’accord. 

Et pendant qu’il me tend la cigarette qu’il vient d’allumer, il prend une allumette qu’il 

coince, avec sa main gauche, perpendiculairement sur la boite avec le bout rouge sur le grattoir, 

et d’une chiquenaude sur l’allumette avec sa main droite, il propulse l’allumette qui s’enflamme, 

à un mètre de distance. Tombée sur de la terre, elle s’éteint. 

- Tu sais faire ça ? me demande-t-il en rigolant. 

- Non. 

Quant on eut fini, à deux, ma première cigarette, on décida de revenir au village, mais en 

continuant par le petit chemin qu’on avait emprunté pour venir dans le parc, et qui nous 

ramenait, en passant par la colline, sur la place du village où nous attendaient nos boules de 

pétanque. 

Mais en chemin, je lui dis que j’en fumerais bien une deuxième. On s’arrêta sur le bord du 

chemin, en plein soleil, il me tendit une cigarette et la boite d’allumettes. Une fois allumée et 

ayant aspiré sans avaler, je lui tends la cigarette et m’essaie à son jeu en coinçant l’allumette et 

d’une chiquenaude je l’envoie dans le fossé. Et ce fut cette fois-là que je mis le feu à la colline. 

Affolés, nous partîmes en courant en hurlant « au feu, au feu ! » pour retrouver nos boules et 

commencer une partie comme si de rien n’était. 

Le feu éteint par les habitants alertés par nos cris, mon collègue Gérard me dit : 

- Tu n’en rates pas une toi. 

- Ah oui, l’adresse ça sert à la pétanque. 

- Non je ne parle pas de ça. 

Et il me montra les gens, en sueur, qui du haut de la colline, le jet d’eau dans une main, nous 

faisaient signe de l’autre, pour nous faire comprendre que nos oreilles allaient chauffer aussi.  

(Yvan Blanc) 

  



Et en voilà deux qui jouèrent (peut-être, l’histoire nous le dira) 

avec le feu… bactérien 

Un petit pango, une petite souris 
 

En cette lointaine Asie 

Se lamentaient incertains 

Une chétive chauvesouris 

Et un misérable pangolin 

 

Écoutant Juliette Gréco
 
 

Roucouler petit poisson 

Pleurer petit oiseau(*) 

Vacillèrent leurs raisons 

L’amour est donc interdit 

Au rampant un peu malin 

À l’espiègle de la nuit 

Nous verrons bien au matin 

 

Eh oui comment faire 

Quand on est reptilien 

Et que l’autre a pris l’air 

Pour un rendez-vous câlin 

Il nous faut user de ruse 

Dit Pangolin en chantant 

Certes répondit l’intruse 

Mais je flotte dans le vent 

 

Et c’est ainsi qu’arriva 

Sournois le petit intrus 

Que chacun dédaigna. 

Et s’installa le virus. 

 

(Gérard Gonac’h) 

 

 
(*) un petit oiseau, un petit poisson …. (air connu) 
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Fffffff… 
Écrire un texte avec des mots contenant le son [f]  

Ah, fichu fanfaron filiforme, fantôme effrayant et féroce qui me fait affabuler dès qu’un 

feuilleton fadasse ou un film vu en famille diffuse ses fadaises fabriquées pour freiner la 

fatigue et le froid ! Mieux vaut feuilleter au frais dans le foin ou les fougères les feuilles d’un 

beau livre, ou effeuiller des fleurs au fond d’une forêt fantastique pleine de phasmes et d’elfes 

fabuleux. 
Marie-Noëlle Rouanet 

 

Effeuillage 
Fini les fantaisies et foin des fanfreluches 

Faisons fièrement fi de nos fantasques frusques 

Filons fissa et défeuillés aux confins des futaies 

Nous enflammer au feu d’une fille effrontée 

Fraiche enfant d’Aphrodite enfin femme fatale 

Fraiche fleur en furie qui  s’offre en fleur du mal.   
André Bonnisseau 

 

Enfants 
Si difficile que fût ce foutu confinement 

Si sulfureuses les affres foldingues qui nous font fulminer 

Souffrons que nos filles et nos fils 

Fruits des infinis affects de folles et euphoriques effusions d’autrefois 

Fanas offerts sans filets aux fenêtres de téléphones farfouillant leurs préférences 

Se fondent dans un farniente sans fin  

Pour finalement fuir l’enfance.  
André Bonnisseau 

 

Fricfrac 
Fascination du fric 

Euphorie des fifrelins 

Flamber sans frontière… 

Forcer un coffre-fort 

Faire furtivement fortune… 

 

Fuir les sifflets des flics 

S’essouffler en fureur 

S’effondrer de fatigue… 

 

Finir au gnouf 

Philosopher sur l’enfermement… 
 

André Bonnisseau 



 

Riff en if 
Un shérif 

Tout chétif 

Mais sportif 

Attentif 

À ses tifs 

Pas hâtif 

Inactif 

Et pensif 

Sous son if 

Soudain vif 

Réactif 

Au calcif 

D’un fautif 

Fugitif 

Fin furtif 

Combattif 

Agressif 

Et nocif 

 

 

L’escogriffe 

Se rebiffe 

Et tarif 

Conclusif 

Fort bourre-pif ! 

 

André Bonnisseau

 

 

Foin de nos peurs face aux menaces  

D’effets dévastateurs d’un virus pervers, 

Qui franchit les frontières avec cette audace 

Qui animait en leur temps ces farouches guerrières, 

Fières amazones, armées de flèches, qui ont laissé trace 

Dans nos livres d’histoire où se mêlent faits divers et faits d’hiver… 

Dont la fatale défaite napoléonienne de la Bérézina. 

Confiants, forts de notre foi en l’avenir, faisons face ! 

Fions-nous aussi aux médecins, aux infirmières, 

À tous ceux qui s’efforcent d’affronter ce danger tenace 

Ils, elles forcent l’admiration. Soyons-en  fiers ! 

Georges Wallerand 

 

 

Fanfreluches et falbalas, farandole folle, fugace, frivole, folâtre, futile et farfelue, ne vous 

enfuyez pas !Votre fantaisie familière fourmille de fraîcheur, favoris la fête et le 

défoulement du confinement, pas de facéties ni de faux-fuyants, la franchise est de mise. La 

fièvre ficelée quel festin nous ferons !  

Maryse Destrem 

 

Françaises, Français ! 

Il faut faire face à ce féroce virus et préférer le confinement pour l’affaiblir efficacement, pour 

offrir finalement à nos enfants, une France fière, forte et fraternelle, pour affirmer notre 

fantastique détermination et clamer, haut et fort, notre indéfectible force face à ce fléau infernal. 

Confions notre foi au farniente, en refusant le taf, en ne réfrénant pas nos efforts, et par la 

fenêtre, sans en faire un fromage, en affichant, farouches mais fidèles confinés, sur nos façades 

fleuries, notre slogan favori « Fous le camp, bouffon ! » 

La France infectée, la France fragilisée, mais la France réunifiée ! 

Yvan Blanc  



 

L’Enfance comme un feu follet  

Quelquefois s’effarouche  

Et s’enfuit… 

 

L’enfance comme fleur frivole  

Caracole fofolle 

Et puis rit… 

 

L’enfance comme étoile filante 

A disparu sans faire de bruit 

Dans le flou firmament  

De l’oubli… 

 

La fillette a grandi. 

 
Pierrette Tournier 
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Chantons le pastiche 
Faire un pastiche, lié à la situation quotidienne, le refrain et au moins un couplet, sur une chanson connue. 
Par exemple, sur l’air de La chanson de Craonne, remplacer « Nous sommes les sacrifiés » par « Nous sommes 
les confinés » ou de Johnny « Pour moi la vie est confinée. » 

 

 

ON NE VOIT PAS LE TEMPS PASSER 

Sur le même air de Jean Ferrat 
 

Faut-il pleurer, faut-il en rire ? 

Fait-on envie ou bien pitié ? 

On n’a plus le cœur à le dire 

On ne voit pas le temps passer… 

 

On se lève tard tous les matins 

Plus besoin de réveille-matin 

On tourne en rond dans la maison 

Sans même égrener de chanson 

On met des masques, on met des gants 

On ne sait plus d’où vient le vent 

On rêverait d’un grand jardin 

Pour inviter tous les copains 

 

Faut-il pleurer, faut-il en rire ? 

Fait-on envie ou bien pitié ? 

On n’a plus le cœur à le dire 

On ne voit pas le temps passer 

On voudrait bien aller bosser, 

Pouvoir enfin revendiquer 

On a trop de temps pour penser 

C’est très mauvais pour la santé ! 

Quand enfin tordrons-nous le nez  

De ce virus antipathique ? 

Pour pouvoir enfin s’embrasser  

Et mettre fin au pathétique. 

 

Faut-il pleurer, faut-il en rire ? 

Fait-on envie ou bien pitié ? 

On n’a plus le cœur à le dire 

On ne voit pas le temps passer 

Maryse Destrem



UNE JOURNÉE DE FARNIENTE 

 

Sur l’air d’Une partie de pétanque

Ça fait deux mois que ça dure 

Et tous les jours j’endure 

Ce confinement 

Enfermé je tourne en rond 

Je vais péter un plomb 

Dans pas longtemps 

Heureusement tous les soirs 

Sur les balcons c’est la foire 

Pour remonter le moral 

Merci aux infirmières 

Vous pouvez être fières 

Ça c’est du bon travail 

Vas-y Macron donne leur du pognon 

 

Refrain 

Une journée à rien faire 

Faut s’y tenir 

Pas bouger, exemplaires 

Faut pas sortir 

Ce virus nous fait la guerre  

Faut tous s’unir 

Pour lui mettre la misère 

Et l’anéantir 

 

Respecter le confinement 

Et attendre patiemment 

Des jours meilleurs 

Ne plus serrer la main 

S’embrasser de loin 

Sortir juste une heure 

Terminé la pétanque 

Et même si ça nous manque 

C’est pas demain mes amis 

Qu’on verra sous les platanes 

Les joyeux boulomanes 

Amuser la galerie 

Vas-y Macron les deux pieds dans le rond. 

 

Yvan Blanc 

 

  



IL ÉTAIT UN PETIT VIRUS… 
Sur l’air d’Il était un petit navire 

 
 
 
Il était un petit virus, 
Il était un petit virus 
Qui n’avait ja-ja-jamais voyagé 
Qui n’avait ja-ja-jamais voyagé 
Ohé, ohé... 
 
Refrain 

Ohé, ohé les hostos 
Les hostos s’écroulent sous le flot 
Ohé, ohé les hostos 
Les hostos s’écroulent sous le flot 

 
Il entreprit un long voyage 
Il entreprit un long voyage 
Depuis la Chine jusqu’en nos contrées 
Depuis la Chine jusqu’en nos contrées 
(Refrain) 
 
Au bout de cinq à six semaines 
Au bout de cinq à six semaines 
Nous fûmes tous, tous chez nous confinés 
Nous fûmes tous, tous chez nous confinés 
(Refrain) 
 
Et des malades par milliers 
Et des malades par milliers 
Aux urgences se sont retrouvés 
Aux urgences se sont retrouvés 
(Refrain)

Pas besoin d’une courte paille 
Pas besoin d’une courte paille 
Pour savoir qui, qui, qui serait sauvé 
Pour savoir qui, qui, qui serait sauvé 
(Refrain). 
 
Le sort ne faisait pas le tri 
Le sort ne faisait pas le tri 
Entre les jeun’, jeun’, jeun’ et les ainés 
Entre les jeun’, jeun’, jeun’ et les ainés 
(Refrain). 
 
Ohé, ohé... le virus 
Le virus a si, si, si bien voyagé 
Ohé, ohé... le virus 
Qu’il nous a tous, tous, tous, bien rattrapés 
 
Voilà pourquoi depuis deux mois 
Voilà pourquoi depuis deux mois 
 
Ohé, ohé les hostos 
Les hostos s’écroulent sous le flot 
Ohé, ohé les hostos 
Les hostos s’écroulent sous le flot 
 
 

 

André Bonnisseau 

  



ALLO DOCTEUR BOBO 

D’après Allô maman bobo, d’Alain Souchon 

 

L’un donne des coups dans la chair de sa chair 

Faut dire qu’y a rien d’autre à faire 

L’autre se dit que sa femme f’ra bien l’affaire 

Pour c’qu’il a envie de lui faire 

Ils sont mal en campagne et mal en ville 

Peut-être un petit peu trop fragiles 

Allô docteur bobo, 

Docteur y’a le Covid qui les a mis KO 

Allô docteur bobo 

Allô docteur bobo 

Lui se traîne chez lui avec mal au cœur 

Bien trop de biscuits petit beurre 

Eux tournent en rond car ils en ont ras le bol 

D’leurs gosses qui vont plus à l’école 

Ils sont mal en campagne et mal en ville 

Peut-être un petit peu trop fragiles 

Allô docteur bobo, 

Docteur y’a le Covid qui les a mis KO 

Allô docteur bobo 

Allô docteur bobo 

Tout le monde rêve de sorties, d’mer et d’étoiles 

Au lieu de buller chez soi à poil 

Bikini et plages ou ski en doudoune 

C’virus c’est vraiment la scoumoune 

Soudain c’est la fièvre, on est tout en sueur 

C’est la grippe et là ça fait peur 

Allô docteur bobo, 

Docteur y’a le Covid qui m’a mis KO 

Allô docteur bobo 

Allô docteur bobo 

Pendant ce temps les médecins et infirmières 

Courent partout c’est la galère 

Ils donnent des coups de fil aux familles qui espèrent 

Et aux chambres funéraires 

Parce qu’on meurt en campagne, et on meurt en ville 

Peut-être un petit peu trop fragiles 

Allô docteur bobo, 

Docteur y’a le Covid qui nous a mis KO 

Allô docteur bobo 

Allô docteur bobo 

 

MN Rouanet

 

 

 

 

 
 

 



LA CHANSON DES CONFINÉS 

Sur l’air de La chanson de Craonne 
  
Quand au bout d’un mois on a liquidé 
Toutes les séries télé 
Les jeux d’écriture si futiles 
Et tous les travaux d’aiguilles 
C’est bien la cuisine, mais on en a assez 
On a bien trop mangé 
Avec cinq kilos d’trop, on s’dit qu’c’est ballot 
Va falloir se la serrer 
Mais voyant par terre, les valises qu’on n’fera 
pas 
On pense au cimetière et on reste chez soi. 
 
Adieu terrasses, adieu copains 
Adieu toutes les rencontres 
C’est bien fini, c’est pas demain 
Qu’on se serrera les mains 
Tous les avions, tous les bateaux 

Et tous les TGV 
Ne seront pas là d’ nous embarquer 
C’est nous les confinés. 
 
On sait qu’la quarantaine va se prolonger 
On finit par s’ennuyer 
Les textos, le téléphone 
Ça suffit pas à son homme 
Aux anniversaires on souffle les bougies par 
Skype interposé 
La prom’nade journalière et règlementaire 
Ne nous fait plus rêver 
Mais quand on regarde BFMTV 
On se lave les mains et on va s’coucher. 
 

Marie-Christine Vacavant

 

LE CHANT DES CONFINÉS 
Sur l’air du Chant des partisans 
 
Ami, confiné, rest’ chez toi : si tu sors, c’est sans fraude ! 

Ami, citoyen, obéis, méfie-toi : la sal’ bête maraude. 

Ohé, les enfants, calmez-vous, nous parents on déprime ! 

Le soir, les amis, c’est fini, on n’sort plus pour un film !  

 

Jouez aux mil’ bornes, cuisinez de bons p’tits plats, et des frites, 

Sortez aux balcons, remerciez vos soignants, ils méritent. 

Ohé, Président, pense au peuple, un peu moins à l’élite 

Ohé, décideur, attention fais le bon choix, dynamite !  

 

Michel Duffour 



 

D’après Et maintenant de Gilbert Bécaud 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
Confinement ! 
Vais-je me taire ? 
Ici j’entends 
Donner mon avis 
À tous ces gens  
Qui vocifèrent  
Vainement 
De tous les partis 
 

Ils nous ennuient 
Mais quoi, mais qui ? 
Est-ce malin  
De râler pour rien ? 
Triste combat  
D’esprits gaulois 
Qui parlent fort 
À tort 
 

Décidément 
Qu’est-ce que j’espère ? 
Quel fainéant ! 
N’ai-je plus d’envie ? 
Dans le passé 
Si je m’enterre, 
À quoi ça sert 
D’avoir de l’esprit ? 
 
 

Rien n’est permis 
Pas de sortie 
Mêm’ s’il convient 
D’aérer le chien 
Romain Gary 
N’a pas suffi 
Car j’ai tout lu 
De lui 

 
En attendant 
Pour me distraire 
Je vais écrire 
À cet atelier 
Je vais parler 
À l’épicière 
Et son gratin 
Je vais le manger 

 
Mais demain soir 
De son boudoir 
Le Président 
Nous présentera 
Toutes ses dents 
Et en riant 
Il avouera 
Enfin 
 

« Le confin’ment 
La belle affaire ! 

Ça n’sert vraiment 
À rien » 

 

Alain Jourdain 

  



LE VILAIN CORONAVIRUS 

Sur l’air des Jolies colonies de vacances de Pierre Perret 
 

 
 

 

J’vous écris des p’tites bafouilles 
Car on se fait tous du mouron 
Ici on vous trouve bien trognons 
Mais on a tous un peu la trouille 
Dès qu’on tousse on s’couvre la bouche 
On prend sa fièvre deux fois par jour 
Et on interdit aux enfants  

De s’approcher d’au moins deux mètres 

 

Refrain 
Le vilain coronavirus ne doit plus nous contaminer 
Tous les soirs les gens de mon quartier 
Ohé ohé applaudissez les infirmiers. 

 

Ici on est tous confinés  
Pour sortir faut un bout de papier 
Pour aller au supermarché on risque d’être contrôlés 
Les gendarmes font leur travail  
Ils vérifient tous nos papiers  
Même la police municipale 
Les aide à nous verbaliser 

 

Les enfants sont scolarisés 
Via des écrans interposés 
Leurs parents eux sont obligés de télétravailler 
Ils ne peuvent même pas profiter  
Des belles journées ensoleillées 
Mais le mois de mai va arriver 
On s’ra enfin déconfinés.  

 

Madeleine De Groote 

  



CLIN D’ŒIL À BARBARA… 
Sur l’air d’Une petite cantate 

 
 

 
Une petite balade 
Bien confinée… 
Pas une folle escapade, 
Faut pas rêver ! 
C’en est fini des voyages, 
On les conjugue au passé… 
Où sont donc mes camarades ? 
Si mi la do fa sol ré  
 
 
 
Finis les marivaudages 
Minois masqués… 
Plus d’école plus de théâtre 
Sommes prisonniers ! 
Alors, on se téléphone 
Tu vas bien ? Oui. Moi aussi… 
On s’inquiète et l’on rigole 
Si mi la ré sol do si… 

 

 
 
Finira-t-elle la guerre 
Au joli mai ? 
Quand reviendra la lumière  
Des temps passés ? 
Serons-nous alors  plus sages, 
Moins gloutons, plus réfléchis, 
Avec la vie en partage 
Et pas la course au profit… 

Si mi la ré…  si mi la ré….  si mi sol  do si…  
 

Pierrette Tournier 
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Cercle littéraire des écrivains cheminots 
Atelier spécial - Semaine 3 – Jeu 2 

Avril 2020 

 

Tic-toc 
 

Quels péchés mignons, manies ou même TOC (trouble obsessionnel 

compulsif) avez-vous ? Par exemple : chaque soir je lis, je dors avec un 

mouchoir dans la main... Ils peuvent être réels ou imaginaires. En proposer 

entre 3 et 5 que vous listerez au début de votre texte. 

 

En choisir un (ou plus) et développer autour un récit réel ou imaginaire. 

 

Un texte seulement pour cet exercice…  

 
 

  

Au réveil, trois appuis sur le bouton du radio réveil. 

Ouvrir l’opercule du yaourt ou du fromage blanc sans le détacher 

complètement. 

Boire un verre d’eau avant le déjeuner. 

Trouver des ressemblances entre des personnes. 

 

À peine avait-elle ouvert les yeux qu’elle appuya sur la touche du radio-réveil et trois fois sur 

la commande « sleep ». Elle n’écouta pas les informations susurra mentalement « les 

nouvelles sont mauvaises d’où qu’elles viennent » et n’attendit pas les prévisions 

météorologiques pour se lever. Un besoin impérieux la tenaillait. Elle ouvrit en passant les 

volets de la petite fenêtre du séjour, alluma l’halogène et avec la télécommande, la radio. 

Des toilettes elle passa dans la salle de bain, se pesa, enfila le bas du pyjama et une veste 

molletonnée avant de rejoindre la cuisine ouverte sur la salle. Elle avala un grand verre d’eau 

de source et prépara le petit déjeuner. Lorsque le thé fut infusé, le pain grillé, elle ouvrit 

délicatement l’opercule de son yaourt, gratta à la petite cuillère le laitage demeuré sur ce 

couvercle et déjeuna tranquillement. Elle appréciait la solitude du matin, en semaine, surtout 

lorsqu’elle devait se rendre au bureau. Elle respectait l’organisation temporelle : celle de 

l’écriture après le petit déjeuner, l’heure de la douche, de l’habillage, du maquillage et juste 

avant de partir écoutait la chronique humoristique prête à partir. Elle ferma la porte au 

verrou, rouvrit, vérifia que la lumière des toilettes était éteinte, que les fenêtres étaient 

fermées, que tout allait bien. Elle tira la porte, donna un tour de verrou après avoir appelé 

l’ascenseur et s’en fut. Dans l’après-midi, son téléphone portable sonna. Elle regarda, le nom 

de sa voisine apparut sur l’écran. Elle décrocha :  

- Bonjour Carmen. 

- Bonjour Madeleine. Où êtes-vous ? Nous sommes inquiets Roger et moi. J’allais 

chercher mon courrier, j’ai vu votre porte ouverte. J’ai appelé du pas-de-porte, pas de 

réponse. J’ai donc téléphoné au président du conseil syndical n’osant entrer seule. On sait 

jamais. Roger est là. Que fait-on ? 

- Je vous fais confiance, entrez.  
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Carmen et Roger entrèrent, craignant un cambriolage. Ils visitèrent les pièces, pas de 

désordre. Roger regarda la porte d’entrée : le verrou était en position fermé. La porte pas 

suffisamment tirée le verrou ne s’était pas enclenché. Carmen alla chercher le trousseau qui 

lui avait été confié et ferma correctement la porte de l’appartement. 

Depuis, l’enclenchement et la vérification du verrou est devenu en toc. 
 

Madeleine de Groote 

 
 


